ADRESSE 

AUX     A  SSEMBLÉES 

P'RIMAIRES 

Ê  T 

ELECTORALES. 


.  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


ELU  î  qui  crcyânt  avoir  des  rérités  utiles 
à  repawdre  dans  ce  moment  décisif  poilr  le 
saiut  de  la  patrie  ,  ne  les  maîîifesieroit  pas  avec 
line  noble  hardiesse,  et  un  eiititr  dév  )ueineiit; 
se  rendroit  coupable  par  son  siiei:ce  iriêine...... 

Loin  de  nous  cette  cruinte  qui  flétrit  l'ame  , 
énerve  le  courage  :  je  vais  peritr  aU  nom  de  la 
liberté  >  de  la  vérité^  de  l'immaiiité ,  et  j'adresse 
mon  discours  à  des  François  daas  une  des 
crises  les  plus  importantes  où  ils  se  soient  ja- 
mais trouvés.  Puisse  ma  voix-  pénétrer  leur 
cœur  du  sentiment  qui  m'inspire  ,  et  raniaier 
tout'à-la-fois  leur  zèie  et  leur  espérance  î 

Avant  d'aborder  la  g;rande  question  *  c^est-à- 
dire  avant  de  paner  des  assemblées  primaires^ 
je  vais  exposer  quelques  observations  et  ré- 
flexions que  |e  crois  nécessaires  peur  l  objet  que 
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je  me  propose  dans  cet  écrit)  on  me  reprochera 
sans  doute  de  ne  répéter  que  ce  que  beaucoup 
d'autres  écrivains  ont  pensé  et  dit  avant  moi  ; 
mais  il  est  de  certaines  vérités  qu'on  ne  sauroit 
trop  répéter  ,  fut-ce  même  jusqu'à  la  satiété. 

Une  des  causes  qui  ont  contribué  à  complet- 
ter  la  ruine  de  la  nation  et  de  la  monarchie,  a 
été  cette  illusion  dont  on  ne.  peut  se  rendre 
raison,  quoiqu'on  puisse  difficilement  la  perdre 
entièrement ,  cette  confiance  si  naturelle  quoi- 
que si  peu  fondée  ,  qu'il  restoit  encore  dans  le 
cœur  des  François  quelque  étincelle  de  yertu  et 
d'honneur  ;  il  est  essentiel  à  la  sûreté  des  hon- 
nêtes 2;ens  ,  qu'ils  croient  tout  le  mal  possible  , 
qu'ils  n'attendent  jamais  que  du  mal  de  la  part 
des  méchans  ,  et  que  d'après  ce  principe  ,  ils 
ap^issent  avec  promptitude  ,  décision  et  fermeté  ; 
je  me  souviens  qu'à  chaque  époque  de  cette 
tragique  révolution  ,  lorsque  les  sophistes  qui  ont 
subjugué  les  assemblées'travaiiloient  à  réaliser 
leur  projets  destructeurs  ,  on  disoit  :  ce  sont  des 
jnscjisés  en  délire  qui  se  détruiront  par  eux- 
mêmes.  Cette  folle  croyance  a  contribué  à  ren- 
dre l'opposition  timide  ^  a  retarder  et  à  ralentir 
les  précautions  ,  en  entretenant  des  espérances 
chimériques.  Les  imposteurs  trompèrent  tantôt 
une  classe  d'hommes  ,  tantôt  une  autre  j  de  telle 
manière  qu'aucun  moyen  de  leur  résister  ne 
se  trouva  préparé  quand  ils  se  mirent  à  exé- 
cuter avec  barbarie  leurs  plans  de  destruction. 
Quand  des  hommes  ,  dont  nous  ne  pouvons 
ignorer  qu'ils  sont  méchans  ,  nous  trompent  , 
nous  sommes  plus  que  dupe  5  les  belles  pro- 
messes des  méchans  doivent  être  de  nouveaux 
mojifs  de  méfiance. 

'  Il  y  en  a  parmi  nous  qui  nourrissent  quelques 
espérances  qui  me  paiolssent  plus  spécieuses 
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que  celles  qui  dans  le  commencement  ont  trompé 
tant  de  gens.  Ils  se  flattent  que  i'iiorreur  de  tant 
de  forfaits  j  que  la  misère  extrême  ,  q_ae  les  ex* 
travagans  projets  qu'ion  exécute  ,  finiront  au 
moins  par  désiller  les  yeux  de  la  multitude  s 
ses  conducteurs  ne  veulent  pas  les  ouvrir  :  je 
crains  beaucoup  le  contraire.  Quant  aux  direc- 
teurs de  ces  systèmes  d^impostures  ,  ne  sait-on 
pas  que  les  fourbes  et  les  fripons  n|  parviennent 
pas  a  un  repentir  sincère.  L'impôsteur  n^'a  des 
ressources  que  dans  Tiliusion ,  il  n^a  aucune 
autre  provision  en  réserve  3  il  ne'  peut  trouver 
dans   son    ame  nulle   force  ,  nulle  sagesse  ^ 
nulle  ressource  ,  lorsqu-'il  est  déçu  de  son  es* 
poir  par"  Tefiet  de  ses  tromperies  et  de  sa  tns.^ 
lice  :  malheureusement  la  crédulité  des  dupes  ^ 
est  un  fond  méprisable  autant  que  l'invention 
des  scélérats* 

Quant  à  la  masse  du  peuple  ,  lorsqu'une  fois 
ce  malheureux  troupeau  s'est  dispersé  ,  lorsqu'il 
s'est  soustrait ,  ne  disons  pas  à  la  contrainte  ^ 
mais  à  la  protection  de  l'autorité  naturelle  eï 
de  la  subordination  légitime  :  son  sort  inévitable 
est  de  devenir  la  proie  des  imposteurs  5  leurâ 
flatterie  ne  lui  permettent  plus  d'ei^outer  la  raison 
que  l'on  ne  pourroit  entièrement  dépouiller  de 
la  forme  de  censure  et  de  re])ro€lie. 

Les  grands  maux  n'ont  jamais  donné  jusqu'à 
présent ,  et  ne  donneront  jani^iis  d'utiles  ieçonâ 
aux  homiQes  ,  un  malheur  extrême  les  aveusle 
autant  qu  une  extrême  prospérité  ^  les  situa^ 
tions  désespérées  inspirent  des  conseils  et  des 
mesures  désespérées.  On  a  fait  prendre  ail  peu* 
pie  de  France  ,  rhabltude  de  clierclier  des  res^ 
gources  ailleurs  que  dans  le  bon  ordre  ,  la  fru- 
galité,  et  rindiisfci'ie  ^  on* lui  a  appris  a  beaucoup 
espéreî  de  i'usagc  des  aniies  et  des  poignardi  | 
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qil'on  lui  a  mis  entre  les  mains  ;  en  outre  le 
renversement  de  Tordre  régulier  de  la  société 
a  quel '[ue  chose  d* attrayant  pour  les  dispositions 
généra\es  des  hommes  5  la  manière  de  vivre  des 
aventuriers  ,  des  joueurs  ,  des  mendians  et  des 
voleurs  à  ses  agrémens.  Ceux  qui  ont  éprouvé 
l'ivresse  du  pouvoir  qui  en  ont  retiré  de  grands 
profits  ,  ne  fut-ce  que  pendant  un  temps  ,  ne 
pourront  jamais  Tabandonner  volontairement  ; 
ils  peuvent  éprouver  de  grands  maux  au  milieu 
de  leur  piiissance ,  ils  n'y  chercheront  de  remords 
que  dans  leur  puissance.  A-t-on  jamais  vu  le 
malheur  engager  un  prince  à  abdiquer  son  au- 
torité ,  et  quel  effet,  veut-on  que^  le  malheur 
fasse  sur  ceux  que  Ton  a  appris  à  se  regarder 
comme  un  peuple  souverain  ? 

La  partie  la  plus  active  des  dernières  classes 
du  peuple,  s'étant  emparée  de  tous  les  pouvoirs, 
et  r.ttribuée  la  répartition  du  butin  ,  elle  en  em- 
ploie les  ressources  pour  se  former  un  corps 
d'adhérans  dans  chaque  départemens  5  ces  gou- 
vernans  et  ces  adhérans  seronc  assez  puissans 
pour  tenir  sous  le  jong  ceux  qui  seront  mécon- 
tens  de  n'avoir  pas  eu  l'adresse  de  s'assurer  une 
part  dans  le  pillage.  D'ailleurs  le  gouvernement 
dont  le  devoir  est  de  contenir  les  plus  auda- 
cieux et  les  plus  adroits  de  ces  pillards  et  leur 
complice  5  ses  armes  ,  ses  trésors  sont  dans  leurs 
mains.  La  magistrature  ou  plutôt  leurs  tribu- 
naux nui  de vr oient  leur  inspirer  de  la  terreur  , 
sont  remplis  de  leurs  créatures  et  deviennent 
leurs  instrumens  ,  ils  ne  sont  presque  tous  com- 
posés que  d'Aommes  pénétrés  d'une  théorie  con- 
forme à  ce  qu'ils  pratiquent  ,  regardant  avec 
un  sourire  dédaigneux,  la  possession  et  la  pros- 
cription ,  méprisant  les  maximes  fondamentales , 
de  la  jurisprudence. 
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Il  doit  paroître  impossible  d^espérer  un  chan- 
gement d'opinion  chea  ceux  qui  regardent  leur 
infamie  comme  honorable  ,  leur  abaissement 
comme  une  élévation,  leur  servile  obéissance 
comme  liberté  -,  il  faudroit  que  la  partie  saine 
de  la  nation  put  délibérer  d'une  manière  utile  , 
et  qu'elle  pût  persuader  le  reste  des  citoyens. 
Elle  a  pour  cela  autant  besoin  de  pouvoir  que 
de  sagesse.  Il  faudroit  que  ce  pouvoir  fut  remis 
entre  les  mains  de  patriotes  fermes  et  coura- 
geux ,  qui  sauroient  distinguer  les  malheureux 
égarés  ,  des  traités  qui  les  ont  séduits  :  il  faudroit 
que  ces  patriotes  fussent  des  hommes  bien  pur-^ 
gés  du  levain  des  systèmes,  des  hommes  qui 
sussent  poser  les  fondemens  d'une  véritable  ré-- 
forme  ,  en  effaçant  les  dernières  traces  de  cette 
philosophie  qui"  prétend  à  l'honneur  des  décou- 
vertes dans  les  terres  australes  de  la  morale. 

Je  ne  pourrai  jamais  croire  aucune  nation  en 
Europe  assurée  de  sa  tranquillité  ,  aussi  long- 
temps ,  qu'au  centre  de  cette  partie  du  monde  , 
il  existera  un  gouvernement  fondé  sur  les  prin- 
cipes de  l'anarchie  ,  qui  est  dans  la  réalité  un 
séminaire  de  fanatiques,  armés  pour  la  propa- 
gation des  principes  de  l'assassinat  ,  du  pillage  , 
de  la  rébellion  ,  de  la  fourberie  ,  de  l'impiété  , 
etc.  ,  etc.  Non  !  aucui^  homme  n'a  le  droit  d^at- 
tendre  de  nous ,  que  nous  nous  soumettioiia  à 
ses  crimes* et  à  son  insolence  et  que  nous  nous 
fassions  un  devoir  d*obéir  à  ses  caprices. 

Je  pense  que  l'annéantissement  de  la  France  , 
envisagée  du  côté  des  considérations  poiitiques^ 
ne  seroit  pas  un  événement  avantageux,  pour 
l'Europe  ,  ni  même  pour  ses  rivaux  ,  pour  ses 
plus  mortels  ennemis.  De  sages  citoyens  de 
.Rome  ,  ne  croyoient  pas  qu'il  fut  avantageux 
pour  elle  ,  que  Carthage  fut  entièrement  àé- 
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tniite.  En  ne  considérant  notre  situation  que 
dans  le  point  de  vue  politique il  est  difficile  de 
déterminer  dans  d'aussi  étranges  extrémités, 
qu'elle  doit  être  la  conduite  la  plus  probable- 
ment utile  des  puissances  coalisées.  Est-ce  pour 
noïis  protéger  ou  nous  détruire  qu'elles  ont  les 
armes  à  la  main  5  c'est  encore  un  problême  que 
le  temps  seul  peut  résoudre.  Dans  cet  océan  de 
malheur  où  nous  sommes  plongés  :  tâchons 
d'aborder  les  terres  qui  se  présentent  à  nous  j 
ce  sont  les  assemblées  primaires  et  électorales  , 
elles  sont  notre  drr  lier  réfuge  ;  c'est  à  elle  qu© 
l'adresse  le  discours  suivant. 
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A   D   R   E   S    S  E 

» 

AUX  ASSEMBLÉES  PRIMAIRES 
ET  ÉLECTORALES. 

Français, 

J'E  n'examinerai  point  en  vertu  de  qu'elle  autorité  lé- 
gitime vous  êtes  con^Mqués  ,  il  faudroil  discuter  &t  re- 
monter aux  principes  ,  et  il  est  des  circonstances  où  il  faut 
quelquefois  céder  à  la  loi  impérieuse  de  la  nécessité  ; 
mais  puisque  vos  gouvernons  vous  permettent  de  vous 
assembler  et  que  leur  dernière  constitution  vous  j  au* 
torise.  Profitez  donc  du  bénéfice  de  la  loi  ^  ne  laissez 
pas  échapper  cettte  occasion  décisive  ,  et  pour  qu'elle  ne 
soit  pas  perdue  ,  pénétrez  -  vous  bien  de  toutes  nos  in- 
fortnes  ;  rapellez-vous  bien  le  règne  cte  vos  oppresseurs 
qui  sont  en  même  temps  les  oppresseurs  du  Monde  en- 
tier. Après  s'être  déclarés  les  ennemis  de  toute  réligion, 
de.  toute  monarchie  ,  de  toute  distinction  patrimoniale  ^ 
de  toute  propriété  ;  ils  se  sont  emparés  de  fous  lés  pou- 
voirs par  le  mensonge ,  la  violence  et  la  terreur  ,  pour 
régner  avec  plus  d'empire  et  d'impunité,  et  se  perpétuer 
dans  leur  usurpation  ;  ils  ont  dans  leur  délire  crée  un 
fantôme  de  gouvernement  sous  le  titre  fastueux  de  ré- 
publique ;  ils  ont  fabriqué  dans  l'espace  de  quatre  an^ 
nées  trois  constitutions  différentes  qu'ils  ont  faites  suc- 
cessivement proclamer  par  la  voie  de  leurs  bajonuettes, 

et  d'un  instrument  de  mort  permanent  ;  celle  de 

1791  fut  étouffée  dans  sou  burceauj  celle  de  98  n'eût  pa§ 
"  ,  A  iv 
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me  plus  longue  existence;  celle  de  9S  fut  tué*  par  lo 
wnou  des  Tuilleries  le  i3  vendémiaire  ;  ce  furent  ser- 
meus  sur  sprmens  et  toujours  nouveaux  parjures.  Au- 
jourdhui  effraj^és  de  leurs  forfnts  et  du  meco  lente- 
meu'  q  n  se  mauifes  eut  de  toute  parts  ,  ils  prennent  une 
mardi?  pl.s  couverte  en  apparence  ,  mais  r.  voilante, 
mais  qui  ,  pan'ant  to.  j  .urs  des  mêmes  principes,  n  en 
est  q  .e..p'us  insidieuse  et  menaçante.  Comment  les  na- 
tion.  qui  no.s  environnent  pourront-elles  se  cru,re  en 
sûreté  aussi  long-temps  quelles  verront   à  la  t.te  du 
gouvernemeut  ,  et  d  -sposaut  à  volonté  des  trésors  et  d.» 
forc-s  d-  la  nation  ;  les  mèm^s  hommes  qui  ci  d. vaut 
bla.pnémoieutk  divinité  -,  qui  prêclioient  Vassassiual  des  . 
rois,  juroient  haine  à  la  rojauté  ;  les  mêmes  homme, 
qui  employent  des  séditions  et  qui  avoien.  a  leur  solde 
une  légion  de  propagandiste  pour  répandre  leur  séditieuse 
doctrine  dans  tout  l'Univers  ?  Ils  ne  font  plus ,  d.ra-t-on  , 
profession  des  mêmes  attentats  !  Mais  <tuels  garans  avon, 
nous  qu'ils  ne  coatinueront  pas  sons-mains  ,  et  par  des 
manœuvres  secrètes  ,  ce  qu'ils  faisoient  avant  sa.is  vo,  e 
et  sans  pudeur  ?  Considérez  vous  même  ce  qu  ont  ete 
à  votre  égard  les  eJf.ls  da  leur  funeste  système  ,  et 
iue  z  s'il  est  uossib'e  d'en  souffrir  plus  long -temps  le 
-     rion,phe  ,  et  ^'il  y  eù.  jamais  une  assistance  plus  néces- 
saire que  calle  qui  a  pour  objet  de  préserver  les  nat,ons 

d'un  danger  public, 

A  quels  excès  ne  vous  ont-ils  pas  sacrifies  pour  sat.s. 
Taire  leurs  vues  ambitieuses?  quels  avantages  avez-vous 
retirés  de  vos  fastueuses  conquêtes  ?  Quel  prix  et  par 
Jels  moyens  les  avez-vous  fai  es  ?  Il  a  fallu  des  tor- 

*  1ns  à.  sang  et  dépeupler  vos  campagnes  devenues  dé- 
sertes •  vos  soi-disans  représentans  o..t  engiout.s  vos  n- 

■     ches  es,  vos  propriétés  ,  et  leur  ont  subsùtué  un  papier, 
■.loauoie  sans  crédit  et  s.«as  valeur  ;  leurs  çoat»- 
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Duelles  réquisitions,  en  achevant  votre  rmne  ,  on.  porte 
la  désolation  ede  désespoir  dans  vos  fanuUes -,  Us  ont 
ruiné  votre  commerce,  vos  mai.ufact.  es ,  votre  ma-  . 
rine ,  incendié  vos  colonies  ,  détruits  v.s  bestiaux ,  épuises 
vos  approvisionnemens  .  etc.  ,  etc.  ;  el  toujours  vous  - 
berçau.  de  l'espoir  d  uu  bonlieur  complet,  tls  vous  ont^ 
rendu  cent  fois  plus  malheureux  ^''^^'^      ^  ^.^^ 
mais  été.  Je' ne  vous  tracerai  poiut  le  tableau  de  leurs 
proscripions,il  faudroit  du  sang  pour  les  décrire. 
.  Qui  de  nous  vers  k  ciel  n'élève  p.s  ses  cris  . 

Pour  les  jours  d'un  époux,  ou  d'un  pere,  ou  duu  lils  • 

Je  ne  vous  rappellerai  pas  la  chùte  -"g'-';,'^^^;.;" 
infortuné  monarque ,  de  la  reine  ,  de  -«^--.^^■^^^^^^^^ 
le  modèle  des  vertus  ,  assassinés  sur  des  echaifauds. 
ceile  de  ce  jeune  et  malheureux  enfant  empoisonne  dans 
,on  cachot  ;  celle  de  tant  de  malheureuses  vicl.mes  im- 
molées et  égorgées  par  le  fer  des  bourreaux,-  le  souvenu 
de  tant  de  forfaits  ne  peut  jamais  s  eilacer  et  laissera  une 
tache  ineffaçable ,  éternelîe  ,  sur  le  nom  français. 
.       Qu'ont  ils  faits  depuis  pour  faire  oublier  lé  souvenir 
de  tant  d'horreurs  ?  Qu'on t-ils  faits  pour  réparer  les  at- 
teintes portées  anx  droits  les  plus  sacrés  delà  propriété 
Ke  les  voit  on  pas  au  contraire,  rendre  chaque  jour  da 
nouveaux  décrets  pour  assouvir  leur  insatiable  cupidité, 
enrichir  et  engraisser. les  vampires  qui  vous  dévorent...^.. 
Eh  '  que  peuvent-ils  faire  de  bien  qnr.r.d  la  discorde 
"  règne  parmi  eux  ,  quand  ils  ne  s'occupent  qu'a  s'entre- 
detruire  ;  quand  les  éleir.eus  d.î  .leur  ébauche  de  gou- 
vernement sont  reconnus  incompatibles  avec  les  élémens 
d  une  bonne  poliiiqùe,  de  la  morale  et  du  bon  sens  i 
Quand  enfin  ils  n'ont  d'autres  ressources  que  de  pro- 
longer les  calamités  ,  en  prolongeant  la  guerre,  soutien 
de  leur  pouvoir  usurpe  et  le  prétexte  de  léurs  vexationt 
tjrariniqi-es  ;  ils  seroienl  bien.  Hwins  dangereux,  sus 
étoient  êaoius  coupables. 
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Comment  d'aHleurs  les  puissances  qui  nous  font  la 
guerre  pourroient-elles  traiter  avec  eux  ,  lorsque  leurs 
réponses  insolentes  ,  leur  conduiie  astucieuse  ne  per- 
mettent pas  de  croire  qu'ils  veulent  sîncèreraenî  la  paix  ; 
île  les  a-t-on  pas  vu  encore  récemment  rompre  les  né- 
gociations pacifiques  avec  i'Augletterre  ? 

Ne  vous  y  trompez  pas  ,  Français  ,  vos  gouvernaiï* 
n'ont  jamais  voulu  de  bonne-foi  une  république  démo- 
cratique ,  ils  sentent  trop  bien  que  ce  gouvernement  ne 
peut  jamais  convenir  à  la  France  ;  ils  veulent  un  roi ,  mais 
un  roi  de  leur  façon  ,  avec  qui  ils  puissent  traiter  5  s'assurer 
l'impunité  de  leurs  crimes  et  conserver  leurs  immenses  et 
sacrilèges  richesses. 

Marat,  Robespierre,  Danton  j  et  tant  d'autres  mons- 
tres pareils  netoient  pas  républicains,  ils  étoieat  de  la 
facrioa  d'Orléans  ;  de  même  que  les  Mirabeau  ,  leir 
Siejes  et  autres  constitutionnels  de  la  première  assem- 
blée,  dite  constituante  ,  personne  n'ignore  les  complots 
de  cetie  infernale  conjuration  ;  un  écrivain  veridique  en 
a  tracé  l'histoire.  (  M.  de  Mon  joie  ). 

C'est  cette  faction  qui  créa  cette  fameuse  corporation  ' 
si  connue  sous  le  nom  de  jacobins  dont  le  duc  d'Orléans 
étoit  le  chef;  c'est  ce  monstre  exécrable  :  il  suffit  de  le 
nommer  pour  se  représenter  fimage  de  tous  les  vices  , 
c'est  ce  prince  dénaturé  que  son  parti  composé  des  amis 
de  ses  débauches,  et  qui  fut  ensuite  grossi  par  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  crapuleux  dans  le  royaume  et  même 
à  la  cour ,  des  ambitieux  et  des  ingrats  ;  c'est  ce  prince 
dis-je  ,  ,que  son  parti  vouloit  mettre  sur  le  trône  ,  après 
en  avoir  chassé  le"  roi  légitime;  si  par  la  chute  de  leur 
chef  et  par  le  supplice  trop  doux  de  cet  infâme  usurpa- 
teur et  de  quelques-uns  de  ses  complices  ,  les  factieux 
n'ont  pu  réussir  dans  leurs  projets  régicides,  la  téte  de 
cet  hydre  en  a  produit  mille  autres  qui  suiveiJt  les  même» 
projets  :  ils  m  §oui  pas  découragés  3  leurs  inieréts ,  r«6- 


voir  de  l'impunité,  ont  ranimé  leurs  audaces  5  aussi  leg 

voit-on  ne  rien  négliger  ,  ne  rien  épargner  pour  parve- 
nir aux  succès  de  leurs  complots  perfides.  Cette  faciion 
subsiste  toujours ,  elle  s'agite  en  tous  les  sens  ;  il  s  y  est 
Joint  la  faction  des  constitutionnels,  c est-à-dire  ,  de  ceux 
qui  fabriquèrent  cette  monstrueuse  constitution  de  1791  , 
(  la  vrai  boite  de  Pandore  d'où  sont  sorties  toutes  nos  ca- 
lamités ),  qu'ils  forcèrent  le  malheureux  Louis  XVI 
de  sanctionner  dans  sa  prison  des  Tuilleries  ;  ceux-oi  ne 
pouvant  se  dissimuler  les  premiers  outrages  faits  à  leur 
roi,  craignant  le  retour  de  son  successeur  légitime,  et 
qu'il  ne  les  punit  de  leur  rébellion  et  de  leur  ingratitude  , 
se  sont  réunis  à  la  faction  d'Orléans  pour  éloigner  du 
trône  celui  qui,  par  les  droits  de  sa  naissance  et  les  loix 
constituiives  de  cet  empire  est  destiné  à  succéder  à  l'in- 
fortuné Louis  XVI.  Et  il  importe  peu  à  ceux-ci  que 
ce  soit  un  prince  de  la  maison  d'Orléans  ,  ou  d'une 
maison  étiangère,  pourvu  que  ce  ne  soit  aucun  de  U 
dinastiè  régnante:  ils  offriroient  plutôt  la  couronne  au 
grand  turc ,  tant  ils  redoutent  des  vengeurs. 

Ces  deux  factions  réunis ,  François  ,  voila  vos  enne- 
mis ,  je  vous  les  dénonce;  de  véritables  républicains, 
il  îi'en  existe  point  ,  faire  de  la  France  une  démocratie 
est  une  vrai  chimère  qui  n'a  pu  entrer  que  dans  det 
têtes  délirantes  ,  l'essai  qu'on  a  fait  en  est  une  preuve 
évidente  5  mais  il  s'agit  de  nous  retirer  de  cet  abîme  pro- 
fond où  nous  ont  plongés  des  esprits  turbulens,  des  impies  ^ 
des  ambitieux ,  des  ingrats  ,  des  factieux  enfin  5  profitons 
au  moins  des  leçons  du  malheur  et  de  Texpérience. 

Français,  puisque  par  une  série  devènemens ,  il  vou« 
est  permis  de  vous  assembler,  fé  n'examinerai  point,  j© 
le  répète  par  qu'elle  autorité  légitime  vous  êtes  convo- 
qués  ,  il  suffît  de  vous  assembler  et  d'écouter  la  voix  d 
de  la  patrie  qui  reclame  votre  assistance  5  son  sort  va  dé- 
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pendre  de  vos  délibérations  et  du  choix  de  vos  nouveaux 

re  resenians  ,  vous  êtes  sa  derrière  et  unique  espérance. 

Comment  pourriez- vous  reconnoître  pour  vos  repré- 
sentans  légitimes,  ceux  qui  au  S(^:u  de  toute  la  France  , 
n'osit  continué  de  Tétre  que  par  la  violence  ,  l'intrigue  , 
la  terreur  et  contre  le  gré  de  la  majorité  des  sections  de 
la  France  ?  IN'avons-nous  pas  vu  les  manœuvres  qu'il» 
ont  emp^o^/és  pour  se  perpétuer?  n'avons-nous  pas  vu 
îa  force  armée  pour  contraindre  les  suffrages  en  leur 
faveur  ?  N'avons-nous  pas  vu  vos  assemblées  primaire» 
et  électorales  environnées  de  baïonnettes  ?  Ne  vous  sou- 
venez-vous plus  que  la  réclamation  des  sections  de  P.-^ris 
n'a  produit  que  le  massacre  de  plus  de  4  mille  citoyens, 
qui  peut  avoir  oublié  le  i3  vendémiaire  ? 

(  JN.  S'  )  Enfin  a-t  il  pu  sorâr  de  votre  mémoire  qu« 
la  réélection  des  deux  tiers  de  vos  représentans  ,  s'esf 
faite  contre  le  vœu  général  ;  que  la  constitution  qu'ils 
vous  ont  forcés  d'accepter,  n'a  été  ni  examinée,  ni  dis- 
cutée ,  ni  souriaise  à  la  moindre  réflexion  ,  il  est  donc 
vrai  que  vous  avez  été  entraînés  par  la  précipitation  , 
dominés  par  la  crainte  -,  et  qu'ainsi  vous  n'avez  aujour- 
d'hui ni  représentans  légitimes  ,*  ni  constitution  de  votre 
choix ,  ni  gouvernement  susceptible  de  durée.  Aujour- 
d'hui que  les  vices  de  cette  fausse  production  de  vôtre 
volonté  se  sont  manifestés  par  une  épreuve  plus  que  suf- 
fisante ,  rassemblez-vous  pour  délibérer  avec  plus  de  ma- 
turité ,  plus  de  liberté ,  sur  le  pli^  grand  de  vos  intérêts.  Ne 
craignez  pas  le  règne  de  la  terreur,  mefiez-vous  seule- 
ment des  complots  des  factieux  ,  prévenez-les ,  assurez 
mieux  vos  mesures  ;  songez  que  vous  aurez  pour  dé- 
fenseur les  trois-quarts  des  Français  qui  veulent  sortir  de 
l'oppression.  .  .  .     Anathême  donc  à  tous  les  citoyens 
qui  ,  par  crainte,  ou  par  une  criminelle  insouciance  ne 
3e  rettdroitat  pas  aux^assemblées  primaires  j  que  les  quatre 
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millions  d'individus  qu'on  dit  avoir  droit  d'y  assister  et 
de  donner  leur  suffrages ,  réparent  ce  que  le  défaut  de 
temps  ,  de  liberté ,  a  fait  résoudre  par  96  mille  seulement 
dans  les  derijeres  assemblées  primaires. 

Puisque  vous  serez  énpore  réduit  à  choisir  de  nou- 
veaux representans  ,  gardez-vous  bien  de  nommer  au- 
cun de  ceux  qui  composoient  la  conveut  on  ,  ce  n'est  pas 
qu'il  ne  s'en  trouve  quelques-uns  parmi  eux  ,  qui  pour- 
roient  mériter  votre  confiance ,  mais  toute  exception  est 
dangereuse  ;  ne  choisissez  pas  non  plus  tes  corriphées  de 
l'assemblée,  dite  constituante;  ce  sont  ce  ix  qui  ont  al- 
lumé les  flambeaux  ,  aiguisés  les  poignards  qu'ils  ont 
remis  dans  les  mains  de  leur  sucesseurs.  Ne  cherchez 
point  les  orateurs  ,  ils  ont  tout  perdu  ;  l'éloquence  est 
souvent  un  art  perfide  qui  fait  prendre  tous  les  masques 
pour  tromper  les  hommes.  Attachez  -  vous  à  choisir  des 
cirojens  reconnus  pour  des  gens  de  bien  ,  de  bans  pères 
de  famille  dont  la  conduite  et  les  mœurs  soient  sans  re- 
reproche,  de  véritables  propriétaires  ;  ceux-ci  seuls  ont 
un  grand  intérêt  au  mamlient  du  droit  sacré  de  la  pro- 
priété. Choisissez  des  citoyens  vertueux  ,mais  courageux, 
instruits  des  vrais  intérêts  de  la  Nation  ,car  la  vertu  seule 
ne  suffit  pas  toujours  pour  opérer  le  bien ,  il  faut  encore 
des  lumières,  de  l'instruction,  de  l'éducation.  Choisissez 
enfin  ,  des  hommes  jouissant  de  l'estime  de  leurs  conci- 
toyens et  de  l'estime  de  la  considération  publique  ;  voilà 
les  hommes  qu'il  faut  rechercher  dans  vos  éleclions  eî 
qui  méritent  votre  confiance  j  ceux-ci  sont  modeste  eî 
n'intriguent  point  :  comparez  cette  classe  de  bons  ci- 
toyens à  cette  horde  de  Praticiens ,  de  moines  et  prêtres 
apostats,  de  nobles  deshonorés  qui  ne  peuvent  plus  vivre 
que  dans  l'opprobre  et  le  mépris  ,.etc.  ,  elc.  ;  voudriez- 
vous  deshonorer  vos  choix  et  vous  faire  encore  repré- 
senter par  de  tels  personnages  qui ,  k  plupart ,  sont  sans 
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propriétés  ,  ne  vivant  que  de  leur  industrie  5  aussi  le» 
a-t-on  vu  les  plus  ardens  à  attaquer  les  propriétaires  pour 
s^enricliir  de  leurs  dépouilles  :  rien  n'a  été  sacré  pour 
eux  5  çar  quelle  fatalité  de  tels  hommes  ont-ils  été  choisis 
par  pt  eference  ?  c'est  ce  que  chacun  se  demande  :  mais 
ce  problême  est  aisé  à  résoudre  si  l'on  veut  se  rappeler 
ce  que  j'ai  déjà  dit  sur  les  intrigues  ,  les  cabales  ,  la 
violence ,  la  terreur  qui  eutouroient  les  assemblées  pri- 
maires et  électorales ,  et  qui  en  avoient  éloignés  tous  les 
honnêtes  gens  ;  si  les  mêmes  factions  subsistent  encore  > 
elles  ne  sont  plus  redoutables,;  écoutez  les  gémissemens, 
les  réclamations ,  les  vœux  qui  se  font  entendre  de  toute  . 
part  pour  invoquer  la  paix  j  c'est  -  à  -  dire  ,  le  terme  de 
Vanarchie,  de  l'oppression.  .  .  .  Ecoutez  ce  cri  unanime 
et  accusateur.  —  Rendez  -  nous  enfîn  un  gouvernement 
paternel  qui  protège  les  citojens  et  toutes  les  classes  de 
la  société ,  qui  nous  défendent  des  fureurs  des  jacobins , 
des  attentats  des  ambitieux,  des  assassins,  qui  protège 
nos  personnes  et  nos  propriétés  attaqués  de  toaie  part. 

D'après  ce  cri  universel,  poiîriez  -  vous  vous  laisser 
encore  effrayer  par  les  menaces  impuissantes  de  quelques 
factieux  ?  c'est  à  eux  à  trembler  ;  mais  quand  ils  seroient 
assez  téméraires  pour  vouloir  troubler  vos  assemblées  , 
vos  déliberaiions  et  vo^  élections  ,  ayez  le  courage  de 
vous  élever  à  la  dignité  de  vos  droits;  chassez  de  votre 
sein  ces  perturbateurs  du  repos  public  et  du  monde  en-* 
tier,  la  masse  du  peuple  ,  impatiente  de  confondre  et  ds 
punir  ces  factieux  ?  n'attend  que  le  signal  des  gens  de 
bien  pour  se  rallier  à  eux. 

Plusieurs  grandes  questions  se  présenteront  d'abord  a 
votre  examen  sur  le  genre  de  gouvernement  qu'il  vou» 
conviendra  d'adopter  5  ces  questions  ne  seroieuf  pas  difficile» 
à  résoudre  ;  si  on  veut  seulement  considérer  l  étaf  affreux 
par  où  aous  venons  d«  passer,  et  fetat  de  splendeur  et 


de  puissance  où  la  France  étoit  parveHue  depuis  I4sîècîe3 
de  gloire  et  de  prospérité.  Procurez- vous  sur -ces  ques- 
tions les  ouvrages  de  nos  m' illeurs  piîblicîstes  ;  méditez- 
les  ;  pésez  les  raisons  pour  et  contre;  délibérez  et  optez, 
et  votre  choix  étant  fait,' votre  résolutio,n  manifestée  et 
les  bases  de  votre  constitution  posées  et  liées  avec  celles 
de  la  constitution  du  monde  social  ,  vous  aurez  un  gou< 
vernement  avec  lequel  on  pourra  raisonnablement  traiter, 
^  Vous  rentrerez  dans  l'association  générale  des  nations; 
et  n'est  pas  une  conséquence  naturelle  du  peu  de  succès 
de  la  marche  suivie  jusqu'à  ce  jour,  d'en  essayer  une 
autre  ,  car  enfin  il  ny  a  pas  de  milieu  ,  il  faut  s'occuper 
de  réorganiser  la  France  ou  se  proposer  de  l!anéântir , 
elle  est  hors  de  la  loi  des  nations,  il  faut  Vj  faire  re;i- 
frer  ,  ou  l'effacer  de  Ik  carte  de  l'Europe. 

Un  danger  sur  lequel  il  est  permis  de  revenir  sans 
cesse,  si  sans  cesse  on  le  perd  de  vue,  c'est  de^ rester 
exposé  k  voir  la  guerre  se  renouveler  aussi  souvent  que 
la  faction  dominante  en  France  en  aura  besoin ,  et  d'avoir 
continuellement  à  craindre  ses  attaques  morales  de  cette 
faction,  c'est-à-dire  ,  la  contagion  de  ses  systèmes. 

Tout  ramène  donc  à  la  nécessité  de  faire  ensorte  que 
ja  France  prenne  un  gouvernement  avec  lequel  il  soit 
possible  de  traiter  ;  nous  ne  saurions  le  répéter  trop  sou- 
vent,  les  opinions  ne  seront  point  changées  ,  ni  l'ordre 
social  ne  sera  point  préservé  tant  que  la  révolution  sub- 
sistera ,  et  comme  l'a  dit  un  écrivain  énergique ,  (  Mon- 
sieur  Mallet  du  Pan  )  ,  restera  de  bout  au  miheu  d'un 
bain  de  sang;  et  tant  qu'elle  restera  debout ,  elle  ména- 
cera  le  Monde  entier. 

Ou  accuse  de  rébellion  ,  ou  si  l'on  veut  d'aristotratîe , 
'ceux  qui  ont  le  courage  d'invoquer  les  vrais  principes 
ou  qui  ne  font  que  les  rappeler  ;  mais  enfin ,  depuis  qu'oa 
a  détruit  aotre  ancienne  constitution  monarchique  5  Je 
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deroande  à  présent  que  sommes -nous  ?  Où  mar- 
chons-nous? Bans  cette  fluctuation  continuelle 

quel  parti  devons -nous  prendre  ?  Depuis  qu'on  a  détruit 
le  trône,  les  autels  ,  qu'on  a  rompu  tous  les  liens  de  la 
société  ,  de  la  morale  ,  de  la  justice  ,  de  la  subordination, 
qu'on  a  ouvert  la  porte  à  tous  les  crimes  ,  qu'on  en  a 
inventé  de  nouveaux  ;  nous  exposerons-nous  encore  à  les 
perpétuer  en  confirmant  cette  constitution  ,  ce  dernier 
œuvre  de  nos  modernes  législateurs  ,  qu'ils  nous  ont 
présenté  sans  mission  légale  ,  avec  des  canons  et  des 
bayonneltes  et  comme  des  cunquerans  qui  viennent  don- 
ner des  loix  à  des  peuples  vaincus.  ,  . 

Dépuié  aux  états  généraux  de  1789  ,  transformés  de- 
puis en  assemblée  nationale ,  dite  constituante-,  touiours 
fidèle  à  mes  mandats  et  à  mes  sermens  ;•  spectateur  et 
acteur  dans      premier  acte  de  ce  trame  tragique  ;  je 
me  ^u\s  cru  plus  p^rticuliprement  obUgé  qu  un  autre  de 
manifester  mes  opinions  dans  les  ci  inconstances  où  nous 
nous  trouvons  :  puisse  ma  foible  voix  porter  la  convic- 
tion d:ms  les  es,;rits  !  nimporle  ce  qu'on  pensera  de 
lécr  vain  ,  poui-vu  qu'on  reconnoisse  la  vente  qu  il  a  osé 
exooser  au  grand^jonr  à  l'exemple  de  plusieurs  autres 
dort  4  n'a  fait,  pour  ainsi-dire,  que  repeler  les  utiW 
leçons  •  si  elles  sont  suivies  dans  la  crise  épouveniablo 
où  nous  sommes  ,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il  en  ré^ 
suliera  un  tel  effet  que  toutes  choses  reprendront  leur 
assiette  naturelle,  que  la  France  y  trouvera  son  salut, 
et  l'Europe  sa  .lanquiHité  ;  ce  sont  les  vœux  d'un  vienx 
soldat  qui,  après  avoir  sacrifie  les  plus  beaux  ]ours  de 
.a  vie  au  service  de  sa  patrie  ,  veut  encore  lui  coi^sacrer 
&e$  derniers  instans.  L.  -  M.  -  D. 


